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Gilles Bourgarel Passé le portail de 1713 sommé des armes de Pierre Nicolas de Boccard

et de son épouse Marie Rose de Maillard, et laissant sur la droite le grenier

de 1734, le visiteur aperçoit derrière un rideau de verdure le «vieux

château», pointant sa tour et prêt à offrir un voyage dans le temps.

La «maison de Sorens» à Vuippens:
la belle au bois dormant de nos
monuments

La «maison de Sorens» à Vuippens, dénommée

aussi le «vieux château», a attiré l'attention des

historiens et historiens de l'art depuis

longtemps, mais la bâtisse restait inaccessible aux

chercheurs, qui ont donc tenté d'en percer les

secrets en se basant sur son aspect extérieur

(fig. 1) et sur les sources historiques. Ainsi,

les uns ont fait remonter son origine à celle du

bourg, vers 1224/1225, d'autres y ont vu une

construction du XVIIe siècle avec une tour du

XIVesiècle, ou encore un bâtiment du XVIe siècle

avec une grande transformation vers 1660. Tous

s'accordaient toutefois à dire que la bâtisse avait

été construite par les seigneurs de Vuippens

avant de passer dès 1578 dans les mains de la

famille de Boccard, dont le nom était alors Boc-

cardier (voir encadré, p. 711). L'écu aux armes de

François Nicolas de Boccard et de son épouse

Marie Béatrice de Reynold, accompagné de la

date de 1666 au-dessus de la porte d'entrée

(voir fig. 5), désignait clairement les commanditaires

de la transformation qui a donné son

aspect actuel à l'édifice, sans qu'il soit possible

d'évaluer de manière certaine l'ampleur des

travaux du XVIIe siècle2. Le «vieux château», utilisé

essentiellement comme résidence d'été ou lors

de parties de chasse, est resté dans les mains

de cette famille jusqu'en 1862. Le seul élément

intéressant signalé jusqu'à maintenant à l'intérieur

était le poêle à décor sous glaçure de 1750,

Fig. / Abb. 1

Le «vieux château» vu du sud-

ouest en 2013

Das «Alte Schloss» im Jahre

2013 von Südwesten gesehen

aux armes de François Nicolas de Boccard et de

son épouse Elisabeth de Vevey, qui est attribué

à l'atelier d'Flumbert Bardy de Fribourg3.

Le «vieux château» dévoile
enfin ses secrets

Un récent changement de propriétaires4 a enfin

ouvert les portes de cette mystérieuse

demeure qui réservait des surprises à la hauteur

des attentes des spécialistes. La «maison de

Sorens» est sise au sud-est du bourg médiéval

de Vuippens, à moins de 100 m du château, les
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deux propriétés étant séparées par un fossé, ou

un ancien ravin naturel, et dotées chacune de

leur propre mur de clôture (fig. 2). Les travaux

urgents pour mettre la bâtisse hors d'eau et

assurer le chauffage ont été l'occasion d'une

première visite par une journée du mois de juin, qui

offrait les conditions idéales à son exploration.

Aspect extérieur

La construction partiellement excavée, qui compte

un étage sur rez-de-chaussée et de vastes

combles (pl. 1-2), présente un plan en L dont les

deux branches ne sont pas à 90° mais à 80,1 °, une

irrégularité qui n'a pas encore trouvé d'explication

(pl. 3-4). L'aile sud, la plus longue, mesure près

de 22 m et est orientée est-sud-est/ouest-nord-

ouest (nous parlerons d'axe est/ouest pour

simplifier les descriptions). Sa largeur varie de 8,5 m

Les propriétaires connus

• Rodolphe IV de Vuippens (1449-vers 1472)

• Pierre VII, bâtard de Vuippens (7-1506), petit-fils de Rodolphe

• Guillaume II de Vuippens (1486-1514)

• Jacques I de Vuippens (1486-1527), fils de Rodolphe IV

• Laurent Boccardier (vers 1558-1619), qui reçoit la «maison de Sorens»
de son épouse, Elisabeth Meyer, veuve de Hans Féguely

• Jean Boccardier (vers 1583-vers 1652), fils de Laurent

• Martin Boccardier (1592-1647), alias de Boccard (anobli en 1640 par
Ferdinand III), fils de Laurent, qui a acquis le château de Vuippens de
son frère en 1629

• Jean-Louis de Boccard (1608-vers 1642/1648), fils de Martin

• François Nicolas de Boccard (1642-1709), fils de Jean Louis, et son
épouse Marie Béatrice de Reynold

• Pierre Nicolas de Boccard (1671-1729), fils de François Nicolas, et
son épouse Marie Rose de Maillard

• François Nicolas de Boccard (1694-1776), fils de Pierre Nicolas, et
son épouse Marie Elisabeth Bonaventure de Vevey

• Joseph Humbert Balthazard de Boccard de Fuyens (1744-1795),
et son épouse, restés sans enfants; la propriété passe alors à la

branche de Jetschwyl

• François Joseph Nicolas Ignace de Boccard (1744-1819), fils de
Simon Joseph Hyacinthe

• Joseph Hubert Ignace de Boccard de Jetschwyl de Guin (1785-après
1849), fils de François Joseph Nicolas Ignace

• Charles Roger de Boccard (1821-1887), fils de Joseph Hubert Ignace,
et son épouse Marie Madeleine de Boccard

• Louis Ernest de Boccard de Jetschwyl (1846-1911 fils de Charles
Roger

• familles Romanens puis Villoz (1862-2011)

à l'est à 9 m à l'ouest. La petite branche du L,

ou aile nord-ouest, ne mesure que 9 m de

longueur pour une largeur de 8,8 m et est flanquée

sur sa face occidentale d'une tour d'escalier de

plan trapézoïdal de 4,77-4,81 m de longueur et

de 3,2-3,6 m de largeur, toutes les dimensions

étant données hors œuvre. Enfin, les corps de

logis sont couverts par une vaste toiture à avant-

toits réveillonnés, à demi-croupes, que domine

le toit en pavillon de la tour d'escalier (voir pl.

1-2). La toiture de l'aile nord-ouest prend appui

contre celle de l'aile sud.

La façade occidentale, qui s'offre la première au

visiteur, n'est pas la plus spectaculaire en raison

de ses percements disparates (fenêtres à

encadrement de bois, de ciment, de simili pierre ou

de molasse aux moulures diverses), qui sont le

reflet de la longue histoire de la construction (fig.

3 et pl. 1a). Les moulures des encadrements de

molasse vont du simple chanfrein à des corps de

moulures complexes comprenant une feuillure,

un tore entre deux cavets se retournant sur les

congés, en passant par le cavet inscrit dans un

chanfrein, les deux types les plus simples étant

sommés d'arcs infléchis. Au voyageur venant de

Bulle FR, la façade sud, par son ampleur, signale

la construction de loin (fig. 4 et pl. 1b). Elle aussi

comprend des percements disparates dans sa

moitié occidentale, dont une belle fenêtre à la

massive croisée de molasse profilée d'une feuillure

et d'un chanfrein, sommée d'accolades,

alors que les ouvertures de la moitié orientale,

soit un triplet au rez-de-chaussée et deux

fenêtres géminées à l'étage, présentent toutes la

mouluration complexe déjà repérée à l'ouest. La

façade orientale de l'aile sud comprend deux

fenêtres géminées au rez-de-chaussée, un triplet
à l'étage et, au niveau des combles, une fenêtre

double flanquée de deux petits jours carrés aux

encadrements de molasse sans moulure (pl.

2a). Les encadrements sont tous en molasse

et dotés d'une mouluration complexe, excepté

ceux des fenêtres du rez-de-chaussée qui ont

été remplacés par de la simili pierre au milieu

du XXe siècle probablement. La façade nord de

l'aile sud est borgne, hormis la porte d'accès

à la cave aménagée dans son soubassement

(pl. 2b). La façade orientale de l'aile nord-ouest

ne possède que deux portes, une par niveau,

celle du premier étage desservant la galerie des

latrines; leur encadrement est en molasse, sim-
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plement chanfreiné (voir pl. 2a). Enfin, la façade

nord de l'aile nord-ouest n'est percée au rez-

de-chaussée que de trois petits jours aux

encadrements réparés au ciment, mais en tuf et en

plâtre à l'origine (voir pl. 2b). Au premier étage,

deux fenêtres doubles reflètent la répartition

des pièces et le pignon présente une ouverture

identique, avec les mêmes moulures.

La porte principale (fig. 5) est percée dans la face

nord de la tour d'escalier, quasiment dérobée au

visiteur, alors qu'elle en constitue pourtant

l'élément le plus élaboré avec son chambranle à

colonnes (disparues) supportant un fronton incurvé

et brisé aux armes des familles de Boccard

(anciennes) et de Reynold, sous un relief portant le

polygramme du Christ et la date de 1666.

Fig. / Abb. 2

Extrait du plan cadastral:

1) «maison de Sorens» ou

«vieux château»; 2) château de

Vuippens; 3) ravin; 4) fossé du

bourg

Auszug aus dem Katasterplan:

1) «Haus von Sorens» oder

«Altes Schloss»; 2) Schloss

von Vuippens; 3) Schlucht;

4) Stadtgraben

Fig. / Abb. 3

Façade ouest, état en 2012

Westfassade, Zustand im Jahre

2012

Enfin, hormis quelques plages grossièrement

recrépies au ciment, les façades conservent

encore leurs anciens enduits. Un premier enduit

lissé et chaulé pourrait remonter à l'époque

baroque et le second, à la surface grenue, au XVIIIe

ou à la première moitié du XIXe siècle. On voit

encore sur ce dernier enduit les chaînes d'angle

harpées et les encadrements peints en gris avec

des filets blancs5.

L'intérieur

Si l'aspect extérieur de la «maison de Sorens»

lui a valu la dénomination de «vieux château»,

c'est bien l'intérieur qui révèle l'âge de la

construction. La distribution des pièces est régie par

la position de la cage d'escalier, qui débouche

à chaque niveau sur un couloir orienté d'ouest

en est. Séparant les deux ailes, il dessert des

pièces situées de part et d'autre ainsi que la partie

orientale de l'aile sud (voir pl. 3b-4a).

Au rez-de-chaussée (voir pl. 3b), ce couloir

dessert, au nord, deux pièces dotées de plafonds à

solives apparentes profilées de tores à listel et

munies de parédals à leurs extrémités. L'accès

à la plus grande se fait par une porte à encadrement

en arc brisé, chanfreiné en plâtre. Au sud,

il dessert la cuisine, qui abrite dans son angle

sud-ouest une petite pièce convertie en salle de

bain et, en face, les vestiges d'une vaste cheminée

aménagée postérieurement; le solivage (voir

encadré p. 77) est identique à celui des pièces

nord. Enfin, ce couloir débouche à l'est sur le

second accès à l'extérieur et sur les pièces orientales

de l'aile sud, à savoir une grande chambre

à la massive poutraison sobrement chanfreinée,

chauffée par un poêle en molasse de 1778, de

laquelle on accède à deux chambres éclairées

depuis la façade orientale et revêtues de lambris

de la fin du XVIIIe ou de la première moitié du

XIXe siècle.

Le premier étage (voir pl. 4a) offre quasiment la

même distribution, mais la cuisine est réduite à

ce niveau par la présence de deux petites pièces

donnant sur la façade occidentale. La partie

orientale de l'aile sud n'abrite que deux grandes

pièces en enfilade, la première possédant un

poêle de 1750 jouxtant une cheminée remon-
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tant probablement aux années 1660. Elles sont

dotées de plafonds à caissons, tout comme les

deux chambres de l'aile nord-ouest. Les

plafonds du couloir, de la cuisine et de la petite

pièce sise dans l'angle sud-ouest sont à solives

apparentes et chanfreinées. La petite chambre

située dans l'angle nord-ouest de la cuisine

possède quant à elle un faux plafond lambrissé. Enfin,

la cage d'escalier est dotée à ce niveau d'un

plafond de madriers jointifs rehaussé d'une frise

de remplages à chacune des extrémités nord et

sud, sur poutres de rives richement moulurées

(voir encadré p. 77).

Hormis la petite pièce de l'angle sud-ouest, toutes

les pièces possèdent des décors peints, dont

certains n'avaient jamais été recouverts. Dans

Fig. / Abb. 4

Façade sud, état en 2012

Südfassade, Zustand im Jahre

2012

Fig. / Abb. 5

Porte principale (1666)

Der Haupteingang (1666)

les pièces orientales, seul était encore visible le

panneau sommant la porte entre les deux; dans

la deuxième, l'enlèvement des lambris de bas

de paroi a révélé un soubassement peint imitant

des balustres (pl. 5), alors qu'une frise de motifs

floraux et de personnages courait sous le

plafond à caissons (pl. 6). Dans les deux chambres

nord, le décor peint apparaît à plusieurs endroits

sous le revêtement actuel, et dans le couloir, un

décor composé de bandeaux rouges et de filets

noirs, qui a également laissé des traces ténues

dans la cuisine, a été révélé par des sondages.

Ces décors sont polychromes (vert, orange

minium, noir, blanc et gris) dans les chambres, à

l'exception de la chambre est où le décor n'est

rehaussé que de bleu, imitant un faux marbre

sur les pilastres. Tous trahissent des maladresses

qui ne se retrouvent pas dans la petite chambre

jouxtant l'angle nord-est de la cuisine.

Cette petite pièce - 3,32 m par 1,67 m dans

l'œuvre - est ornée de trophées militaires

inscrits dans des panneaux séparés par des pilastres,

surmontant un socle de guirlandes (pl.

7-8). Le haut des parois est constitué d'une

frise composée de bustes à caractère religieux

- un évêque, le Christ et la Vierge - tenus par

des anges issus de rinceaux végétaux, rinceaux

que l'on retrouve au plafond, mêlés à des

animaux (oiseaux, lions, chiens, lapins) (pl. 9). Le

tout est peint en grisaille sur un fond ocre-jaune.

A l'extrémité sud de la pièce, le bas des

murs est resté sans décor, révélant la présence

d'un meuble - banquette, coffre ou buffet (voir

pl. 8b). A cet emplacement, le mur présente

un décrochement oblique, vestige d'un ancien

conduit de cheminée dont le côté, exempt de

décor, porte une sentence latine et son épilogue

français tracés au pinceau, probablement par le

maître des lieux (fig. 6).

En accentuant le contraste d'une prise de vue,

nous pouvons en proposer, avec toute la

réserve qu'il se doit vu son état de conservation,

la transcription et la traduction suivantes: Non

est I mortale / quod opto / mihi mori / D(ominus)

n(oster) provincial / [si] Dieu le [veut], «Ce que

je demande n'est pas le propre d'un mortel.

Notre Seigneur vainc la mort pour moi. Si Dieu

le veut». Les trois premières lignes de ce texte,

inspirées d'un vers d'Ovide (Métamorphoses II,

56), ont été fréquemment utilisées comme
maxime dès la Renaissance6.
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Tous ces éléments font de cette petite pièce un

studiolo7, dont le décor d'inspiration française

contraste avec ceux des autres pièces par la qualité

de son exécution, qui trahit une autre main, peut-

être issue de l'atelier de la famille Pantly, une

dynastie de peintres active à Fribourg des années

1630 au milieu du XVIIIe siècle8. Des décors

comparables de la fin du XVIIe siècle attribués à

cet atelier ont en effet été mis au jour dans les

châteaux de Cressier FR (1691) et de Balliswil à

Guin FR, ainsi qu'à Fribourg, à la rue de Romont

24, à la rue des Alpes 54 et dans la salle des

pas-perdus de l'hôtel de ville9. Le château de

Givisiez FR possède quant à lui un salon d'été

doté d'un décor de même style mais du peintre

Benedikt Michael Vogelsang de Soleure, daté de

la fin du XVIIe siècle10.

Tout aussi exceptionnelle par son état de conservation,

la cuisine voisine constitue un autre

élément remarquable du premier étage. Elle

possède en effet encore tous ses aménagements

d'origine: la grande hotte de cheminée plaquée

au mur et dotée sur un côté du mécanisme à

contrepoids d'entraînement d'une broche,

également préservée, le fourneau à braises établi

dans l'embrasure de l'une des deux fenêtres,

l'évier en pierre situé dans celle de la seconde

Fig. / Abb. 6

Inscription sur la face latérale

d'un ancien conduit de cheminée

dans le studiolo (dernier

quart du XVIIe siècle), état en

2012

Inschrift auf der Schmalseite

eines ehemaligen Kaminschachts

im Studiolo Iletztes Viertel 17.

Jh.), Zustand im Jahre 2012

Fig. / Abb. 7

Cuisine du premier étage avec,

au centre, la servante

Küche im ersten Stockwerk,

im Zentrum das an Ketten

aufgehängte Eisengitter, mit
dem der Kessel über die

Feuerstelle gehängt wurde

et, enfin, la servante - une grille en fer munie de

chaînes de suspension pour placer une poêle ou

un autre récipient sur le foyer - encore accrochée

à la poutraison (fig. 7).

Les combles (voir pl. 4b) réservaient la dernière

surprise avec leurs trois chambres aux parois

de pans de bois, plaquées à chacun des trois

pignons de l'édifice. Sur la porte de l'une d'elles

(chambre sud-ouest) est indiquée la date de

1664. Ces pièces, conservées dans leur état

d'origine, ont toutes été ornées de peintures,

simples bandeaux gris ou beiges pour les deux

chambres de l'aile sud et décor figuratif dans

celle située au nord. Ce décor reprend la même

gamme chromatique - vert, orange, blanc, gris

et noir - que les peintures des chambres du

premier étage, à l'exception du studiolo. De style

naïf, il comprend dans le registre supérieur des

motifs floraux, religieux et animaliers et, dans

le registre inférieur, des paysages peuplés

d'animaux divers qui pourraient correspondre à des

illustrations de fables (fig. 8). Comme ceux

du premier étage, ces motifs s'apparentent à

certains détails du décor réalisé entre 1685 et

1690 au premier étage sud-est du château de

Gruyères FR11.
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Au terme de l'énumération de l'ensemble des

richesses que recèle cette demeure, force est de

constater que le poêle de 1750 n'apparaît plus

aujourd'hui que comme un élément secondaire,

ce qui n'ôte toutefois rien à son intérêt.

Des investigations
limitées

Le suivi des travaux n'a pas permis l'analyse

de la construction, les maçonneries n'ayant été

décrépies que ponctuellement, aux endroits où

les enduits de ciment entraînaient des dégâts,

ainsi qu'au rez-de-chaussée, où la réfection des

sols a révélé des vestiges.

Un aperçu de la première
construction

Contrairement à ce que laissaient supposer les

éléments visibles, la construction possédait déjà

son plan en L à l'origine, mais les transformations

n'ont conservé de cette époque qu'un

placard mural en plâtre au premier étage dans

la partie orientale, alors que la partie occiden-

Fig. / Abb. 8

Combles, chambre nord, détail

de la paroi ouest (1664/1666)

Dachgeschoss, Nordzimmer,

Detail der westlichen Wand

(1664/1666)

tale possède encore tous ses plafonds au rez-

de-chaussée et plusieurs fenêtres, murées ou

non, à l'étage. Il s'agit de fenêtres aux encadrements

profilés d'un chanfrein ou d'une gorge et

coiffés d'un arc infléchi; s'y ajoutent celles où

subsistent des traces de plâtre, matériau

abondamment mis en œuvre lors de cette première

phase, comme le prouvent notamment des

éléments d'encadrements moulurés découverts

en remblai dans le sol.

Au rez-de-chaussée (voir pl. 3b), la porte principale

était aménagée dans la façade occidentale

de la tour; elle a été remplacée en 1664/1666

par une fenêtre dont l'encadrement de molasse

est un remploi qui provient probablement de

l'emplacement de la porte actuelle.

Au sud-ouest, l'observation attentive des pou-

traisons et des éléments mis au jour par

l'abaissement du niveau de sol a révélé les modifications

qu'a subies cette partie du bâtiment. Au

XVe siècle, un couloir longeait le mur est de la

cuisine. Ce couloir est occupé aujourd'hui par la

cheminée de la cuisine qui se trouvait à l'origine

à l'opposé. Il devait être délimité par une cloison

de bois ou de plâtre dont le tracé est marqué

sur le solivage par les parédals encore en place;






































